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O DE
SUR

LES VERTUS CIVILES (i).

JUN nouvel astre nous éclake ,
Il répand la joie en tous lieux ;
La victoire enchaine la guerre ,
La'vertu redescend des cieux.
Vertu, trop long-tems exilée,
Enfin la paix t'a rappelée ;
Prète ton charme à mes accents.
Oui : que l'on te nomine prudencè,
Justice

, force ou temporanee,
Tu seras l'objet de mes chants.

VERTU, quand je saisis ma lyre ,
Ne pense pas que l'intérét
Soit le sentiment qui m'inspire :
Ton eulte est un plus doux attrait.
Je n'ignore point que Minerve ,
Au poète vainqueur réserve

(i) tes Vertus cìviles ; sujet d'un prix de poesie , dècerne par le
prèfet du département des Deux-Sèvres. Le prix étoit une rose d'argear.
Voyez le journal officici da départementdei Deux-Sèvres, an 9, N.9 g.-



L'z'mmortelle fleur de Vénus :
Heureux qui l'aura méritée !

Mais Phonneur de t'avoir chantée ,
N'est-il pas le prix des vaincus ?

QUELLE est cette déesse aimable ,
Qui, dans le dèdale des jours ,
Nous présente un £.1 secourable ,
Pour en parcourir les détours ?

Je te reconnois ,
ó prudence ,

Le sage chérit ta présence ;

Tu ne déplais qu'à l'insensé
,

Qui, tei que les ariiis d'UIysse
,

Ne découvre point l'àrtifìce
D'un breuyage offert par Circe.

EST-CE assez que d'avoir pour guide ,
De la sagessé le flambeau ?

Est-ce assez qu'un appui solide
Nous promette un sort toujours beau ?

Non : lorsque mon frère s'égare,
Ma raison doit étre le phare
Qui le dirige vers le port.
Hélas ! dans le siècle où nous sommes,
L'art cruel de tromper les hommes

.

Passe pour un sublime effort.



<7)
OFFRONS un plus hevreux éxemple

:

Pour la justice, pour ses soeurs ,
Elevons un autel, un tempie :

A leurs lois soumettons nos coeurs*
Qu'on trouve par-tout le bon pére,
L'époux fidèle

,
le bon frère ,

Le bon £ls
,

le bon citoyen.
Aux plaintes des ètres sensibles

,
Rougissons d'étre inaccessibles :

On s'oblige en faisant le bien.

VERRAI-JE'encor les sycophantes ,
Ces vils Hatteurs des potentats ,
Sous les couleurs les plus riantes
Cachant les plus noirs attentats ;
Pour perdre la vertu modeste,
Broyer un poison plus funeste
Que ceux d'AEasa

,
de Colchos ?

Mais , lorsque Hippolyte succombe ,
Le remords traine dans la tómbe
L'indigne fille de Minos^

CESSEZ d'insulter au mérite
Que vous découvrez dans autrùi :
Songez qu'en imitant Thérsite

?

Vous YOUS ravalez jusqu'à lui.



(8)
Pourquoi devouer votre vie ^

Aux affreux tourmens , dont Tenvie

Ronge les coeurs qu'elle a ilétris ?

Changez de moeurs et de langage j
Et, désormais

> soyez du sage
Les émules et les amis.

PROFANES , que jamais nrenjflamme

Du courage la noble ardeur ;
iVxous tous, à qui la grandeur d'ame
Ne paroit qu'un stèrile honneur ;
Fuyez : voudriez-vous entendre

,
Que dis-je ! pourriez-vous comprendre
Les traits consacrés dans mes vers ?
Vous placeriez au rang des fables
Les noms et les faits mémorables,
Dont s'enorgueillit l'univers.

lei, Thémistocle , Aristide,
Et là, Cannile et Scipion ,
A l'amour public qui les guide ,
Immolent toute passioii :
Ailleurs

,
le vainqueur de Pharsale ,

Par la clémence, aux dieux s'égale ;
Il pardonne à ses ennemis :



Régulus retourne à Cartaàge>-'
Il sait quel sera son partage ;
Mais il ne voit que son pays.

Qui peut opposer une digue
A ce torrent d'erreurs

,
de maux r

Dont et l'avare et le prodigue ,
Gomme à l'envi, ,gonilent les flots f
Il faut si peu pour la nature :
Pourquoi désirer sans mesure ?
Le bonheur est loin des excès.
Dans la carrière de la vie ,
Ah ! malheur à qui n'étudie
L'art d'étre heureux à peu de frais ì

QUE ne cherchons-nous à connottre^

Du tems et Fusage et le prix ?

Aux champs du travati, on voit naìtre
Les biens dont nous spmmes épris.
Jamais le tràvail n'importune ;
Il nous distrait dans l'infortune ,
Il embellit notre loisir ;

De nos jours il dorè la chalne r
De l'oisiveté naìt la peine,
Et du trayail nak le plaisir»



DIEUX ! quelles horribles ténèbres

Se répandent autour de moi .'

Les crimes
, par leurs chants funèbres ^

Viennent giacer mes sens d'effroi :
« Chassons. par la guerre civile ,
» Chassons tout sentiment utile

^

» Décoré* du npm de vertu :

» Faisons les destins de la terre ;
» La vertu n'est qu'une chimère r

» Que son tempie soit abattu l »

NON ; tu n'es point un vain fantóme ,
Vertu, seul bonheur des mortels ;
Dans les palais et sous le chaume ,
J'apercois encor tes autels.
En vain on voulut faire un crime
Du eulte le plus légitime

,
Qui fut jamais sous le soleil :
Tes oppresseurs, dans leur ivresse r
S'endormirent pleins d'alégresse. ..
Tu triomphois a leur réveiL

FIN.

'Mota. Les juges du concours, n'ayant qu'un prfx à décerner, one
consigné

,
dans leur procès-verbal, le regret de ne pouvoiren offrir un

autre à l'anteur de VOde sur les vertu* ciyiies. Yoyez le journal offi-
cici des Deux-Sèyres, an 1o, H." I.



LE VIRTÙ QiyiLI,
OD E

TRADOTTA IN ITALIANO

DA DOMENICO FORGES-D AVANZATI.

U n novell' astro ne rischiara e splende,
Che viva gioia in tutti i cor diffonde :
Cinta di laureefronde
Già la vittoria al cocchio suo la guerra
«dvvince, scinta del sanguigno brando ;
Già la virtù riscende
Dall' alto del' ad albergarla terra.
Virtù , tenuta in bando
Percosi lungo tempo, alfin la bella
Pace tra noi t'appella.
Tu presta a' detti miei
Tuo sacro ardor, e tua immortaibellezza.
Si : o che detta sei
O prudenza, ogiustizia, opurfortezza
O temperanza ornai ,
L'oggetto tu del canto mio sarai*



Bella virtù
> se in man prendo la Urat

Per intesserti d'inniaurea corona,
Non creder che misprona
Vii sentimento d'interesse il core :
Tuo sacro culto, tua immortai beliate
M'aletta , ea te m'atttira.
So ben io pur, che al vincitor cantore
Non le laureepregiate ,
M.a'1 vagofior di Giterea riserva
Dar in premio Minerva.
O felice colui

,
'

Che còsi bella palma avrà portata f
Ma l'onor d'aver tui
Sommi pregie tuagloria ornaicantata ?
Chi'l negheria f nonfora
Premio eprezzo bastanteaivintiancora ì

Ma qual' è questa amabildiva mai?
Che nel dedaleo inestrieabil chiostro
Del torbo viver nostro,
TJnfil rebtorporge al mortài, ond' ei
Con pie sicuro ildubbio calle involto
Precorrer possa ornai ?
Io ti ravviso,ah la prudenza, sei /*

Al saggio il tuo belvolto
•



risi)
È caro , e sol tu all' insensato spiaci.
E siccome a'seguaci
D'Ulisse ciechi aldanno,
Che senza te lorfe' la maga esperta ;
Egli il nascoso inganno
Non scovre mai d'una bevanda offerta
Per mano allettatrice
D'una novella Circe incantatrice.

Che ! non è assai bastante aver laface
Della saviezza inguida ognqrcostante ?,

Che ! non è assai bastante ,
Che un sostegno ben fermo elici ne dia,
Onde una sorte ci prometta ognora
Bella ,e a bear capace?
No: allorchéilmiofratelloavvien,che si
Del suo camingiàfuora*
Neil' agitato mar, che nome ha vita

,
Nella sua via, smarrita
La mia ragiona ilfaro
Esser gli dèe ; che lo dirìgga a riva.
Ahi ! nel secolo amaro ,
In cui siam j /' arte cruda, ondes'arriva
A ingannar il mortale

-, -
Ad un sublime sforzo inpregio or vale.



( *4)
'Alguardoaltruipiù bell'esempiooffriamo;

Delta giustizia, e di sue sacre suore
Adergiamo in onore
Un puro tempio

,
ed un più puro, altare

De' vizii ad onta ornai, de' rei costumi.
Ivi tuttigiuriamo
Sottopor nostri cori alle si care
Leggidi questi numi.
Talché per tutto , dove al corso move
Suo carro il sol, ritrove
Ilbuon padre , il buonfiglio

,II buon fratello
,

/'/ cittadin, lo sposo,.
Ed arrossiam

, se 'l ciglio
[ Nonpiang'alpianto, o almalaltruipietoso.

Ah ! nelfar bene altrui,
Quegli si stringe a te, tu godi in luì.

Mafia che veggia ancor i sicofanti ,
Questivili de'grandi adulaLori,
Sotto aspetto chefuori
Il riso ed il piacer orna e colora ,
Celando in sen i più crudeipensieri
Sempre a malfar tramanti,
Per perder la virtù modesta ognora
Preparar i più neri



(i5)'
Venen, eh'egual nonfece unquà larecL
Maga Circe, o Medea.
Maallorch' è spinto amorte
Da suoi destrieri inubbidential morso
Il casto figlio e foite
Delbuon Teseo , strascina ilfier rimorso
Dentro la tomba oscura
L'indegnafiglia di Minosse impura.

Cessate pure d'insultar, superbi,
Ilmerto

, che in altrui voi discovrite :
Pensate, che Tersite
Voi immitando v abbassate a lui.
Perchè votar di vostra vita il corso
Ai rei martiri acerbi,

•

Con cui V invidia rode il cor, che i sui
Rabbiosi serpi han morso ?

Miserivoi, che in si crudei tormenti"
Traete i di dolenti !

Cangiate, ornai cangiate
Lingua e costume ; e quella

>
che v' offende

Virtute , in altri amate.
E del saggio, che alguardo altrui risplende

f
Deh siate ornai gli amici,
E del suo merto emulaborfelici.



E voiprofani, che giammai nel core
Del coraggio la viva e nob ilfiamma
Non si desta, nh infiamma ;
E voipur anche a? di cui sguardi vani
La grandezza dell' alma ornainonpare
O/i uno sterile onore ;
Ah si, lungi da me gite, o profani.
Che ! vorreste ascoltare,
E capir voipotreste i fatti egregi
Della virtute , è i pregi
Sacrati entro i miei versi ?

Voi , che ponete tra' racconti indegni
0 difavole aspèrsi
1 nomi, e i fattidì memoria degni ,
Di cui sen va si altero,
E insuperbisce V universo intero.

Fole non son : Temistocle mirate
Nel suold'Atene, ed Aristide il giusto.
Sovra del Tebro augusto
Mirate il buon Camillo, e dell' infida
Cartago il domator. Essi all' amore,
Onde han V alme infiammate
Perlo publieo ben, che ognórgliguida ,
Svenan dentro del core



( 17 )
Gliaffetti lor. Colà Cesarepoi "r

Perdona a tutti i suoi
K Nemici , e persua bella
Clemenza in terra a' numiegualsìrende:
Torna all' Africafella
Regolo

, e sa qual reo destin l'attende ;
Ma non vede ei lepene ,
E 'l guardo ha sol della sua patria al bene.

Ma chipuò opporre maiarginie sponde
TAl torrente, alla piena alta de' mali,
E degli errorfatali
Onde Vavar a se crudo e ad altrui,
E 'l prodigodator senza misurat .

Cercano a gara V onde
Gonfiar , e iflutti sui !
Pochi veri bisogniha la natura :
Perchè mai con si ingorda avidafame
E senzafin tu'brame ?
Dagli eccessi lontana
E lafelicità : perchè Vormai
Prodigar? Dell' umana
Vita nel dubbio corso , ah ! perchè ormai
Non isùudi' infelice
L'arte con pocodivenirfelice.



Perchè del tempo sì fugace e lieve

L'uso, ed il prezzo a ben conoscerpure
Non volgiam nostre cure !
Ne' campidel lavornascer sìmira
La messe di quei beni, onde bramosi
Noi slam. 'Non mai ci è greve
Il faticar. Ei nella sorte dira
Ne svia pur\-, e ìpenosi
Pensier, ond' ella nostra mente ingombra J
Ei ne discaccia e sgombra.
Egli abbella ipiaceri : '* \'
De' nostri di ei la catena indora ,>'..Efa meriaspri efieri.
Sì , dalpigro ozio ed a se grave ognora
Nasce il dolor, la nója : ;

Ma del lavorfiglio è il piacer, la gioia.

Che miro, o Dei ! qual tenebroso orrore
D'atra notte sispande amid'intorno ,\
Che toglie il sole algiorno l : -.>:;.., V- v, :'• 'V

Quai dai delitti uscir funerea vóce'
Sento, che di terrorfia,che niagghiacci,
E dir :'sì svi "furore,,\ :"
Mosso da noi, di civil guerra afroce-; ,1

Ogni opra spegna , ogni pensieh discacci



Che s'orniù appellidi virtù col nome.
Ella non più si nome
Tra' mortai, virtù pera.
Sia destin della terra il voler nostro.
Non è eh' una chimera
Virtute , e sol suo nome altrui siè mostro,.
Su : minato ed arso
Sia 'lsuo tempio, ed all'aura il cenersparso..

No : non sei una larva, un nome vano,
Virtù, felicità di noi mortali ;
Ne' palagi regali,
Neil' umili capanne io veggio ancora
Erta tua imago, e sacri aitarpur hai.
Far si è voluto invano
Un delitto del culto, onde s'onora.
Tuo nume, e che non mai
Ilpiù sacro, ilpiù bel mirògià il sole,
Per dovunque egli vole
Ad apportar il die.
Ma ifier tiranni tuoinell' alta ebbrezza
Delle lorofollie
S'adormentar ripien già d'allegrezza ;
E nel destarsipoi
Mirar su lor i gran trionfi tuoi.






